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Voir grand 
pour l’école !

Votre année de formation est maintenant 
bien avancée, entre temps de formation 

à l’INSPE et stages en école, sous d’autres 
formes depuis mars du fait de la crise sanitaire. 
Une année riche mais chargée, trop 
certainement pour éprouver le sentiment 
de sérénité et la sensation d’être suffisamment 
formé·e pour assumer la charge d’une classe 
dans quelques mois *. Pour le SNUipp-FSU, 
afin de placer dans les meilleures conditions 
possibles les futur·es PE, il faut repenser la 
formation initiale, être ambitieux et, notamment, 
prévoir de véritables stages qui soient inscrits 
dans la formation et non pensés « à côté » 
de celle-ci. Ce n’est pas dans cette direction 
que va la prochaine réforme envisagée par le 
ministre Jean Michel Blanquer, qui considère 
qu’enseigner revient à exécuter des « bonnes » 
pratiques et que pour y être formé, il suffit d’être 
en classe. Une formation par mimétisme, 
qui au passage ne coûte pas cher ! 
Le SNUipp-FSU porte un tout autre projet pour 
les enseignant·es et pour la réussite de tous 
les élèves.  
Il faut voir grand pour l’école ! 
Et si vous nous rejoigniez pour défendre 
cette grande idée ?  

* �D’après le retour de l’enquête réalisée chaque année 
par le SNUipp FSU auprès des stagiaires.
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Le concours et après : une publication 
à destination des candidat·es au CRPE
Après le stress des épreuves, vous en 
viendrez vite aux questions concernant 
l’année prochaine : l’affectation dans 
un département, le stage en école à 
mi-temps, la formation, la titularisation... 
ou peut-être comment préparer de 
nouveau le concours ? Le SNUipp-FSU, 
premier syndicat du primaire, a conçu 
ce livret pour répondre à toutes vos 
interrogations et vous accompagnera 
tout au long de votre formation, de votre 
entrée dans le métier et de votre carrière.

Le guide des PE stagiaires
Pour vous aider dans votre année 
de stagiaire, le SNUipp-FSU, édite 
spécialement pour vous ce livret 
qui compile des informations sur 
l’organisation de la rentrée et de l’année 
de stage, vos droits, vos obligations, 
des infos sur les opérations 
administratives comme changer 
de département ou participer 
au mouvement, et aussi des infos 
plus générales sur l’école et son 
fonctionnement.

Bien d’autres publications sont également 
disponibles : Les guides aides sociales 
version étudiant·es ou début de carrière, 
Bien lire sa fiche de paie, Droit de grève, 
etc. N’hésitez pas à contacter votre 
section départementale pour vous 
procurer ces publications (snuXX@
snuipp.fr où XX est le numéro 
du département).

 SE SYNDIQUER ? 

UNE VRAI BONNE IDÉE !
Dès vos premiers pas dans le métier, le SNUipp-FSU 
vient à votre rencontre, vous guide, vous conseille 
et vous propose différents outils et informations. 
Le SNUipp-FSU premier syndicat des Professeurs 
des Écoles en France est présent dans chaque 
département. Il vous écoute et vous réunit pour 
réfléchir, débattre, agir : réunions d’informations 
syndicales, permanences à l’INSPE, AG, manifs, 
stages syndicaux. Il vous représente et vous défend 
auprès de l’administration pour le mouvement, la 
carte scolaire, les permutations. Il défend des valeurs 
fortes : réussite de toutes et tous les élèves, solidarité, 
équité, défense des services publics, laïcité…
Les militant·es du SNUipp-FSU sont des enseignantes 
et des enseignants qui s’investissent chaque jour 
pour améliorer et transformer l’école, les conditions 

de travail et la société. Le SNUipp-FSU ne vit que des cotisations de ses syndiqué·es, 
il n’est pas subventionné : c’est la garantie de son indépendance. Rappel : que vous 
soyez imposable ou non, vous récupérerez 66% de la cotisation. Se syndiquer, c’est 
être plus forts, efficaces et constructifs ensemble pour défendre l’école, les droits 
de tous et toutes.  https://adherer.snuipp.fr/

VOUS NOUS SUIVEZ ?

PLUS DE 54 000 ADHÉRENTES 
ET ADHÉRENTS

Des idées qui font école
adherer.snuipp.fr

1ER SYNDICAT DES ÉCOLES

 ÉPIDÉMIE DE COVID-19 

UNE FIN D’ANNÉE PERTURBÉE

Suite aux mesures de confinement, 
le ministère envisage de modifier 
le CRPE 2020. 

Quelle organisation du CRPE 2020 ?
La priorité serait donnée aux concours 
externes qui se dérouleront en juin-
juillet. Les concours internes auront 
lieu en septembre 2020. Les concours 
supplémentaires de Créteil et Versailles 
seraient maintenus. Le Ministère  
n’exclut pas d’organiser un concours 
supplémentaire, afin de répondre 
à l’annonce d’une dotation 
complémentaire. Mais rien n’est arbitré.

Quel type de recrutement ?
L’idée de recruter des contractuel·les au 
1 er septembre, comme cela avait pu être 

annoncé dans la presse, est dorénavant 
écartée comme l’exigeait le SNUipp-FSU. 
A la rentrée, seront en poste des 
fonctionnaires stagiaires et non des 
contractuel·les admissibles. 

Quelles épreuves au concours ?
Le scénario privilégié est de faire passer 
des écrits d’admission dans un premier 
temps puis un oral de titularisation 
à l’issue du stage. Le SNUipp-FSU 
interroge l’intérêt de cet oral à la fin 
d’une année déjà fortement chargée. 
Il a écrit au ministre dans ce sens.

Les informations contenues dans cet 
article datent de mi avril. Pour avoir 
les infos actualisées, consultez la FAQ 
du site du SNUipp-FSU ou  neo.snuipp.fr
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nseigner toutes les matières 
s’avère moins évident qu’il n’y 
paraît. Les injonctions et pressions 
plus ou moins symboliques, par-
fois sociales, sont nombreuses et 
laissent envisager qu’il y aurait 

une hiérarchie des disciplines. Au quoti-
dien, l’enseignant·e subit la position hégé-
monique des mathématiques et du français, 
pensés de manière indépendante des autres 
matières. Parfois il reste du temps pour 
faire du sport, ou des sciences… D’autres 
fois des domaines considérés à tort comme 
« mineurs » passent à la trappe. Parents, et 
même enseignant·es peuvent par moment 
considérer certaines disciplines comme 
moins importantes et survaloriser français 
et maths.

De plus, les messages ministériels tendent 
également à instaurer une hiérarchie entre 
les savoirs, qui peut contribuer à creuser 
les inégalités, en privant les élèves qui en 
ont le plus besoin d’en-
trées culturelles notam-
ment. Ainsi les pro-
grammes officiels tout 
comme la formation ini-
tiale ont été resserrés 
sur les « fondamen-
taux  »,  l i r e ,  é c r i re , 
c o m p t e r ,  r e s p e c t e r 
autrui. La France consacre 42,5 % de son 
temps scolaire aux autres matières que le 
français et les maths, quand les pays de 
l’OCDE y consacrent en moyenne 63 %. La 
Finlande, qui fait partie des bons élèves 
dans la lutte contre les inégalités scolaires, 
consacre à ces autres disciplines plus de 
60 %.

des domaines 

considérés à tort comme 

« mineurs » passent 

à la trappe

Penser l’enfant dans sa globalité
Il y a effectivement un lien entre démocra-
tisation du système scolaire, c’est-à-dire 
réussite de TOUS les  élèves, et polyvalence. 
De nombreuses études ont prouvé que tra-
vailler toutes les disciplines, tisser des liens 
entre les savoirs, revient à donner les 
moyens aux élèves, et notamment ceux les 
plus éloignés de la culture de l’école,  de 
penser le monde dans sa globalité complexe 
et à donner du sens aux acquisitions menées 
en classe. Or, pour un élève, l’engagement 
dans les apprentissages est d’autant plus 
grand quand ceux-ci ont un sens et une 
cohérence comprise et partagée, ce qui lui 
permet déjà de mobiliser ses connaissances 
dans et pour sa vie de citoyen en devenir. 

Cette polyvalence des PE est censée favori-
ser une articulation des notions entre elles, 
permettre des transferts et des approches 
didactiques et pédagogiques inter, pluri ou 
transdisciplinaires (cf interview page 4). 

Cette spécificité du pre-
mier degré permet aussi à 
l’enseignant·e d’avoir une 
vision globale de l’élève et 
de valoriser ses réussites. 
Un·e élève en difficulté en 
mathématiques mais à 
l’aise en éducation phy-
sique comprendra plus 

facilement le tableau double entrée lors 
d’une activité d’athlétisme par exemple, et 
pourra par la suite entrer plus facilement 
dans des apprentissages plus abstraits.

En pratique, on fait comment ?
Mais les PE ne peuvent pas être expert·es 
dans tous les domaines. C’est pourquoi dif-

férentes modalités peuvent aider à la pluri 
voire à l’interdisciplinarité. En premier lieu, 
la polyvalence peut être une affaire de col-
lectif d’école. Se poser en équipe la question 
de l’enseignement de toutes les disciplines 
est déjà un premier pas dans la mise en 
œuvre de la pluridisciplinarité et l’exigence 
de ne pas se restreindre aux matières dites 
« fondamentales ». (cf. page 5). Cependant, 
pour dépasser la simple juxtaposition de 
disciplines, la pluri peut devenir interdisci-
plinarité portée dans une pédagogie du pro-
jet, avec d’autres structures que celles de 
l’école (cf. page 4) ou bien en travaillant avec 
des intervenant·es extérieur·es, comme des 
artistes par exemple (cf. page 5).
En effet, les disciplines artistiques parce 
qu’elles amènent à penser le monde autre-
ment, parfois à le renverser pour mieux le 
re-créer sont fondamentales au même titre 
que le lire, écrire, compter.
Penser toutes les disciplines et les concevoir 
de manière globale et croisée est un véri-
table enjeu pour les PE. Enjeu et défi à rele-
ver parce qu’éduquer un enfant dans sa glo-
balité, c’est penser les citoyen·nes de 
demain, libres et éclairé·es.

La polyvalence

c’est fondamental
Une des caractéristiques forte et identitaire de l’enseignement dans le premier degré, 

est la polyvalence de ce métier. Et même si l’on ressent plus d’affinité pour telle ou telle 

discipline, il s’agit bien à l’école primaire d’éduquer un enfant dans sa globalité.

Ce qui peut constituer un attrait plus particulier pour le premier degré.
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Pourquoi t’es-tu orientée vers ce dispositif ?
Tout s’est fait dans la précipitation au vu de ma nomination 
tardive sur le poste. On m’a proposé les différents parcours et 
ce qui m’a tout de suite attirée, c’est l’entrée artistique : le chant. 
Je n’ai vu qu’ensuite, en lisant la brochure que c’était un par-
cours en lien avec l’Histoire. Et là, je me suis inquiétée car c’est 
un sujet difficile pour moi surtout en début d’année avec des 
CM1.

Comment s’est déroulé ce projet ?
Nous nous sommes d’abord plongés dans les archives, accom-
pagnés par les chargées de mission du musée, pour étudier des 
chansons de la Résistance et les valeurs qu’elles défendent, 
notamment un chant « Monsieur Hitler » sur l’air de Cadet 
Roussel à partir duquel on a retracé toute l’invasion de l’Europe 
par Hitler. Cette entrée en matière a posé les choses de manière 
très claire. Les rappels ensuite ont été faciles parce que les 
élèves avaient mémorisé tout ce qui avait été dit. Ensuite, après 
avoir défini ce qu’était un chant engagé, nous sommes rentrés 

dans le travail d’écriture couplé au travail d’interprétation afin 
de créer une chanson militante enregistrée et interprétée devant 
les familles. Pendant toute cette période, un musicien était avec 
nous. Dès le début des ateliers d’écriture, consignes posées, il 
installait une ambiance sonore en jouant du violoncelle ou de 
la guitare. C’était une atmosphère plaisante, créative. Et ça a 
été vraiment productif.

Au final, que retiens-tu de cette expérience ?
Cela a vraiment été une riche expérience. J’ai découvert une 
autre manière de travailler. Ça m’a ouvert des portes et ne pas 
être seule dans ma classe m’a permis d’aller plus loin dans ma 
pratique. Le fait de travailler avec d’autres personnes, de lier 
les domaines d’apprentissages, de sortir de la classe, ça ancre, 
c’est plus efficace. Et ça a clairement eu un impact positif sur 
l’appropriation des compétences par les élèves.  Maintenant je 
m’aperçois que l’Histoire , domaine auquel j’étais plutôt réfrac-
taire, sera plus facile à enseigner pour moi, parce que j’ai com-
pris qu’on pouvait aborder les choses d’une manière différente.

Nelda Vettorello Petit est remplaçante à Besançon. Nommée à la pré-rentrée 
en CM1-CM2, elle choisit de s’inscrire dans un parcours culturel liant chants 
de résistants et seconde guerre mondiale, en partenariat avec le musée 
de la Résistance et de la Déportation de Besançon.

Quand le chant fait l’Histoire

Denis Paget,           �Ancien membre du Conseil supérieur des Programmes. Expert en curricula auprès de France Education International  
(membre de Sorbonne Université)

Comment tisser du lien 
entre les disciplines ?
Travailler sur des projets à partir de 
situations problèmes assez riches me 
semble le meilleur moyen pour pousser 
les élèves à mobiliser des savoirs mul-
tiples, à condition de sortir des concep-
tions thématiques qu’on prend en 
général facilement pour de l’interdis-
ciplinarité. Une situation problème ce 
peut être un enjeu d’interprétation 
d’un document textuel ou iconique 
(ex. la notion de premier plan et d’ar-
rière-plan, des connaissances histo-
riques sur la perspective…) ou la 
résolution d’une situation géomé-
trique apparemment triviale : com-
ment installer un toboggan équi
distant de trois classes dans 
3 bâtiments différents ? L’élève et 
son groupe devront mobiliser des 

notions, des langages, des instruments 
qui appartiendront à divers champs du 
savoir. L’essentiel consistera à travailler 
cette mobilisation et à la rendre 
consciente par des activités réflexives. La 
capacité de l’enseignant à jongler lui-
même avec les savoirs est essentielle.

Comment définiriez-vous 
la culture commune ?
Cette notion  constitue un projet global 
d’éducation de tous les élèves en partant 
du principe qu’ils peuvent tous l’acquérir. 
Elle est constituée des savoirs, capacités 
et valeurs dont on estime qu’ils sont 
indispensables pour former la personne 
et pour l’introduire à la société. C’est elle 
qui subsume et devrait structurer l’en-
semble des savoirs scolaires. Sa défini-
tion officielle aujourd’hui s’incarne dans 
les 5 domaines du socle commun. Accé-

der à la culture commune ne peut se réa-
liser sans l’acquisition d’une conscience 
disciplinaire, c’est-à-dire l’entrée dans 
des systèmes de pensée qui reposent sur 
des notions, concepts et savoirs d’action 
sans lesquels on ne peut accéder à la 
compréhension du monde. C’est vrai 
pour les enseignants comme pour les 
élèves. Mais cette conscience discipli-
naire, si elle reste cloisonnée, et n’est pas 
capable de relier les savoirs entre eux, 
est de peu d’utilité pour résoudre des 
problèmes de la vie courante, qui font 
nécessairement appel à plusieurs lan-
gages capables de modéliser ces situa-
tions. En général c’est là que les élèves 
français se révèlent faibles ; c’est pour-
quoi il faut très tôt faire travailler les 
élèves pour qu’ils sachent mobiliser des 
savoirs multiples et pas seulement faire 
des exercices d’application.
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Mobiliser des savoirs multiples
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Pourquoi avoir voulu partager votre 
art de la danse avec une classe 
d’élèves ?
J’ai été invité par l’association Orange 
Rouge * à travailler avec une classe de 6e 
SEGPA pour produire une œuvre collec-
tive qui a été présentée en Janvier 2020 
à La Nef de Pantin. J’ai accepté avec 
grand plaisir cette expérience car il y 
avait un challenge pour moi de travailler 
avec des enfants afin de transmettre ma 
recherche chorégraphique et d’en faire 
une vidéo.

Quel était votre projet de départ ?
Faire un journal chorégraphique avec la 
classe. L’idée était que chaque enfant 

compose un article et le performe 
ensuite. Je me suis rendu compte que 
cette ambition était trop grande par rap-
port à mon temps passé dans la classe. 
J’ai du m’adapter et chaque élève a fina-
lement construit une Une de journal 
imaginaire d’abord sur papier puis de 
manière orale et gestuelle. On a ensuite 
filmé l’ensemble des Unes.

Selon toi, qu’est-ce que ce projet a 
apporté aux élèves ?
J’étais très content de voir chaque élève 
s’ouvrir et prendre confiance en soi au 
cours du projet. Certains élèves ont vrai-
ment changé dans leur comportement. 
On a aussi pris le temps de regarder la 

présentation de chacun et de faire des 
critiques collectivement sans être dans 
un jugement négatif. Le fait de passer 
devant les autres permet de prendre 
conscience de la difficulté de s’exprimer 
et danser en public, d’être regardé. J’ai 
senti qu’ils apprenaient beaucoup des 
uns les autres. Ils ont pu expérimenter 
différentes manières d’être confronté aux 
regards extérieurs : dans la classe avec 
leurs camarades, puis devant la caméra 
et on a aussi fait une présentation devant 
d’autres classes.

* �Orange Rouge est une association de Seine Saint 

Denis qui fait se rencontrer adolescents en 

situation de handicap et artistes contemporains.

Mathieu Blond est danseur-chorégraphe. Il dirige une revue chorégraphique 
nommée Journal où il invite des danseurs à composer des articles  
qu’il superforme ensuite sur scène ou en appartement.

ÉCRIRE ET DANSER

L’attachement des enseignants à la poly-
valence peut se heurter à la réalité des 
conditions d’enseignement dans les 
classes. En effet, si d’une part, les pro-
fesseurs des écoles défendent l’idée que 
tous les domaines travaillés à l’école 
concourent à la construction de l’enfant 
dans sa globalité et qu’il n’en faut négli-
ger aucun, des études montrent que les 
disciplines scolaires restent inégalement 
assurées.
Lorsqu’on parle de polyvalence, on se 
réfère à la polyvalence disciplinaire, au 
principe d’enseigner toutes les disci-
plines. Par ailleurs, on doit également 
considérer une polyvalence de fonction. 
L’enseignant du premier degré enseigne, 
mais il participe aussi à l’éducation glo-
bale de l’enfant, au travail avec les 
familles, avec les partenaires de l’école 

par exemple. Il gère aussi des 
tâches administratives dans ses 
fonctions de directeur en parti-
culier. D’où l’idée de considérer 
une polyvalence de l’équipe, déjà 
réalité dans de nombreuses 
écoles avec la mise en place de 
décloisonnements ou d’échanges 
de services, et de nombreux pro-
jets collectifs. S’appuyer sur les 
appétences et compétences de 
chacun des PE, dans ces cadres, 
est déjà inscrit dans la vie de 
nombreuses équipes d’école. 
Alors, aller plus loin est-il possible ?
La polyvalence du maître et celle de 
l’équipe s’apprennent, et pour cela, il 
faut repenser la formation en intégrant 
cette dimension collective du travail 
enseignant et en questionnant la finalité 

du métier. Une formation à même d’inté-
grer toute la diversité qui fait la spécifi-
cité du métier d’enseignant du primaire 
et de permettre aux PE, en équipe, d’ef-
fectuer les meilleurs choix pour la réus-
site des élèves.

De la polyvalence du maître 
à la polyvalence de l’équipe
Tout enseigner, est-ce possible ? Le travail des PE s’est  
fortement complexifié. Langues vivantes, numérique,  
« éducations à » notamment… Est-il possible d’être 
en mesure d’assurer tous ces nouveaux enseignements, 
et comment ?

© SNUIPP-FSU



6 [PREMIÈRES CLASSES] AVRIL 2020 – LA POLYVALENCE C’EST FONDAMENTAL

Elle sera prononcée à l’issue de l’année de stage. Le jury acadé-
mique se prononcera sur le fondement du référentiel de compé-
tences du 1er juillet 2013 après avoir pris connaissance :
• �de l’avis de l’IEN, établi sur la base d’une grille d’évaluation et 

après consultation du rapport du tuteur (PEMF ou MAT),
• de l’avis du directeur ou de la directrice de l’INSPE.
Pour la campagne de titularisation 2021, le ministère envisage 
d’ajouter un oral de titularisation (voir p.2)

VOUS ÊTES LAURÉAT·es DU CONCOURS 2020 VOUS N’OBTENEZ PAS LE CONCOURS
Au 1er septembre 2020, vous serez nommé·e fonc-
tionnaire stagiaire au 1er échelon du corps des profes-
seurs des écoles (indice 390). Vous percevrez un 
salaire mensuel net d’environ 1 430€ (zone 3).

Votre affectation
Votre classement dépendra de votre rang au concours et votre 
affectation se fera dans l’un des départements de l’académie, selon 
les vœux émis lors de votre inscription. Un poste vous sera attribué 
lors du mouvement dont les règles sont départementales.

L’organisation de votre formation
Votre suivi sera assuré dans le cadre d’un double tutorat : d’une part 
de la part de maîtres formateurs ou d’accueil temporaire issus du 
premier degré, d’autre part d’autres personnels provenant de 
l’INSPE. Vous serez à mi-temps en responsabilité de classe et à mi-
temps en formation à l’INSPE où il vous faudra valider le M2 MEEF 
au plus tard au 1er septembre 2021. Si vous avez déjà un master ou 
bénéficiez d’une exemption, une formation adaptée prenant en 
compte votre parcours antérieur doit être mise en place.

Vous ne remplissez pas les conditions de diplôme
Votre stage est prolongé d’un an pendant lequel vous gardez le 
bénéfice du concours afin de valider votre M2.

Vous devez pouvoir poursuivre votre cursus au 
sein de l’INSPE. Renseignez-vous pour connaître 
ce qu’il vous propose et rapprochez-vous du 
SNUipp-FSU de votre département.

Le SNUipp-FSU revendique
Un concours placé en fin de L3 et 2 années de formation, sous 
statut de fonctionnaire stagiaire, reconnues par un master ; une 
mise en stage progressive allant du stage d’observation à la 
mise en responsabilité en passant par de la pratique accompa-
gnée ; une formation continuée après la titularisation avec une 
mise en responsabilité à ½ temps la 1 re année.

LA TITULARISATION
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Sur le vif

Quels sont pour toi les enjeux 
d’une formation initiale 
de qualité ?
Une formation initiale de qualité 
ne peut être que progressive, 
sur plusieurs années et reposant 
sur une alternance véritable. 
Elle doit comporter des temps 
suffisants dévolus à la préparation 
et à l’exploitation de stage. Il faut 
éviter de surcharger une seule année 
de formation. Devoir valider 
un master, assumer un mi-temps, 
assurer la titularisation, rédiger 
un mémoire, est impossible. Devoir, 
comme dans le cadre de la réforme, 
valider un master 2 et un mémoire, 
être enseignant contractuel et 
réussir un concours est intenable ! 
La multiplication des exigences 
de natures différentes empêche 
la construction d’une posture 
professionnelle, enjeu central de la 
formation. L’idée d’un concours plus 
tôt suivi d’une véritable formation 
professionnelle a été balayée au 
détriment de l’efficacité. Les enjeux 
réels auraient été de donner plus 
de temps pour comprendre un 
métier qui est complexe et difficile.

Que penses-tu de la restriction 
sur les « fondamentaux » dans 
la réforme à venir ?
Nous avons besoin de temps en 
maths et en français mais pas au 
détriment des autres disciplines ! 
Pour elles, nous nous retrouvons 
avec l’équivalent de six heures de 
formation par semestre. Impossible 
de former les étudiants ! On se 
recentre sur les compétences de 
base, le lire-écrire-compter, et dans 
le même temps, on limite la liberté 
pédagogique des enseignants… 
Derrière ces choix, on lit l’élève 
que veut le ministère. Un élève pour 
lequel l’ouverture à la diversité des 
disciplines et à la pluralité des 
regards sur le monde n’est pas 
la priorité. Une véritable régression. 

Nathalie Charvy, 
Maître de conférences 
et formatrice 
à l’Université 
de Bourgogne,  
INSPE de Nevers.

 CONFINEMENT 

LE QUOTIDIEN DES 
ENSEIGNANTES ET ENSEIGNANTS

 https://www.snuipp.fr/actualites/posts/

temoigner-pendant-le-confinement 

 CORONAVIRUS 

DES MASQUES POUR  
PROTÉGER LES PE

 https://www.snuipp.fr/actualites/posts/

des-masques-enfin

 PÉTITION NATIONALE 

DÉFENDRE DES MESURES 
URGENTES ET DE LONG TERME 

 https://www.snuipp.fr/actualites/posts/

le-jour-d-apres-la-petition

 MON MÉTIER ET LE CORONAVIRUS 

DES QUESTIONS 
ET DES RÉPONSES ! 

 http://neo.snuipp.fr/coronavirus-vos-

questions-nos,1104
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En quoi le jeu « libre » est-il 
« fondamental » à l’école 
maternelle ?
Le jeu est une situation imaginaire crée par 
les enfants, dans lequel ils s’attribuent des 
rôles qu’ils interprètent en respectant les 
contraintes de ces rôles. Cette activité est 
particulièrement propice au développement 
des enfants entre 3 et 7-8 ans parce qu’elle 
favorise l’imagination, la 
prise de distance d’avec le 
réel, le développement de la 
métacommunication (guider 
le jeu et jouer le jeu, être dans 
et hors du jeu) et la capacité 
à planifier et réguler ses 
actions : ne plus agir seule-
ment en réaction aux objets et 
aux situations mais décider de leur sens 
en lien avec les scénarios élaborés. De plus, 
le jeu est le lieu privilégié pour que les 
enfants puissent tester, explorer, com-
prendre, les expériences et savoirs qui leurs 
sont proposés par ailleurs. 

C’est un levier pour lutter 
contre les inégalités scolaires ?
Dans le jeu, l’enfant est toujours au-delà de 
ce qu’il peut faire et comprendre dans des 
situations imposées. Parce qu’il fait « pour 
de faux », il prend des risques et explore dif-
férents possibles de l’action et de la pensée.

Quel est le rôle de l’enseignant 
dans ces jeux ?
L’enseignant observe pour repérer les res-
sources des élèves, identifier les savoirs 
mobilisés dans leurs jeux, avoir accès au 
sens qu’ils construisent. Il ou elle joue avec 
les enfants pour favoriser le développement 
du jeu, apporter les mots qui leur manquent 
ou le langage qui va permettre de guider le 

jeu. Il ou elle questionne, pro-
pose des défis pour faire évoluer 
le jeu et saisit les opportunités 
d’apprentissage.

Quels conseils 
donneriez-vous à des 
enseignants qui 
débutent ?

Commencer par laisser les enfants jouer et 
les observer. Supporter qu’au début, il ne se 
passe pas grand-chose, il y a du bruit. Il faut 
du temps, dans la séance et sur l’année, 
pour que se développent des jeux de qua-
lité. Observer permet de découvrir des res-
sources chez nos élèves. 
Ne pas hésiter à jouer avec les enfants, sur-
tout avec ceux qui ne savent pas jouer. Si 
les enfants ont régulièrement des plages 
importantes de jeu « libre », il y a moins de 
problèmes de comportement dans la classe 
et les élèves sont plus concentrés dans les 
moments d’apprentissage plus structurés.

Le jeu libre en maternelle

Anne Clerc-Georgy, est professeure à la Haute école pédagogique (HEP) 
du canton de Vaud en Suisse. Ses recherches portent  
sur la formation des enseignant·es et sur l’enseignement-
apprentissage dans les premiers degrés de la scolarité.

PARCE QU’IL FAIT « POUR 

DE FAUX », L’ENFANT 
PREND DES RISQUES 

ET EXPLORE DIFFÉRENTS 

POSSIBLES DE L’ACTION 
ET DE LA PENSÉE. »
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LES PROFESSIONNELS DE L’ENSEIGNEMENT  
NOUS FONT CONFIANCE.  
ET POURQUOI PAS VOUS ?

GMF 1er assureur des Agents du Service Public : selon une étude Kantar TNS de mars 2019.

* Offre réservée aux Agents du Service Public, personnels des métiers de l’enseignement, la 1ère année, à la souscription d’un contrat d’assurance AUTO PASS jusqu’au 31/12/2020. Offre non cumulable 
avec toute offre en cours. En cas d’offre spéciale GMF, application de l’offre la plus avantageuse.

Conditions et limites des garanties de notre contrat AUTO PASS en agence GMF. Les Conditions Générales et la Convention d’assistance de ce contrat sont consultables sur gmf.fr

LA GARANTIE MUTUELLE DES FONCTIONNAIRES et employés de l’État et des services publics et assimilés - Société d’assurance mutuelle - Entreprise régie par le Code des assurances - 
775 691 140 R.C.S. Nanterre - APE 6512Z - Siège social : 148 rue Anatole France - 92300 Levallois-Perret et sa filiale GMF ASSURANCES. Adresse postale : 45930 Orléans Cedex 9.

GMF ASSURANCES - Société anonyme au capital de 181 385 440 euros entièrement versé - Entreprise régie par le Code des assurances - R.C.S. Nanterre 398 972 901. Siège social : 148 rue Anatole 
France - 92300 Levallois-Perret.
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SUR VOTRE ASSURANCE AUTO

Yasmine,
professeure des écoles.
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Les résultats électoraux de l’extrême droite montrent à quel point ses idées 
sont désormais ancrées en France. Le plus inquiétant est de voir comme 
elle a réussi à imposer ses thématiques et les solutions simplistes qu’elle 
met en avant dans le débat médiatico-politique.

Agir syndicalement 
contre l’extrême-droite

L es valeurs que portent le SNUipp-FSU 
sont à l’opposé de celles portées par 
l’extrême-droite et par celles et ceux 
qui s’en inspirent. Pour le syndicat, 

lutter contre les discriminations quelles 
qu’elles soient, de genre, d’orientation 
sexuelle, de religion, racistes, est au cœur 
du travail enseignant. Il porte ainsi la néces-
sité d’enseigner et de faire vivre aux élèves 
les valeurs d’égalité et se félicite des avan-
cées institutionnelles allant dans ce sens. 
Pour exemple, les ABCD de l’égalité en 2014 
qui ont constitué un support pour travailler 
ces questions en classe. Débats réglés, phi-
losophiques pouvant prendre appui sur la 

littérature de jeunesse, réflexions sur les 
règles de fonctionnement des temps édu-
catifs et vigilance des adultes encadrant les 
élèves constituent autant de leviers pos-
sibles pour aborder ces questions parfois 
difficiles à traiter, qui devraient mobiliser 
toute l’attention de l’institution en forma-
tion.

Vigilance bienvenue
Si dans le champ  sociétal mariage pour 
toutes et tous et PMA pour toutes, font éga-
lement partie des avancées à souligner, la 
vigilance reste de mise. Avec les organisa-
tions étudiantes et lycéennes UNL, FIDL et 

UNEF et syndicales Solidaires et CGT, la FSU 
est engagée depuis 2014 dans la campagne 
unitaire « Uni·es contre l’extrême droite, ses 
idées, ses pratiques ». Ces organisations ont 
notamment lancé un observatoire des 
municipalités tenues par l’extrême droite. 
Des mairies qui, malgré un discours en 
apparence pro fonctionnaires et services 
publics, inscrivent leur action dans une 
logique libérale, populiste et sécuritaire. 
Dans les faits, sa gestion des communes 
démontre en particulier une absence de 
volonté de s’attaquer à la précarité, aux iné-
galités. 

Au contraire, nos organisations poursuivent 
comme objectifs d’améliorer les droits et 
combattre les discriminations sur les lieux 
de travail, d’études ou de vie. Une action au 
long cours.


